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BUËCH ET AFFLUENTS, DEBATTONS EN ! 

La Roche-des-Arnauds 

Compte-rendu d’atelier en salle 
Appui à la concertation pour la définition d’un programme d’aménagements sur la vallée 

du Buëch 

20 octobre 2022 

 

Introduction  

Organisé à l’initiative du SMIGIBA, le premier atelier de concertation en salle à La Roche-des-

Arnauds s’est tenu le 20 octobre 2022. Mené après un atelier hors les murs à la sortie de 

l’école de La Roche-des-Arnauds, il avait pour objectif de poursuivre le travail de diagnostic et 

d’échange sur les attentes de chacun quant à l’avenir du Buëch et de l’Epervier. Cette 

démarche s’inscrit dans la continuité d’une étude ayant défini dans le bassin versant du Buëch 

8 secteurs prioritaires, pour la gestion du risque inondation et la restauration des cours d’eau, 

dont font partie le Buëch et l’Eperverier à la Roche-des-Arnauds. Des scénarios d’intervention 

se nourrissant des éléments exprimés à l’occasion des deux ateliers seront construits par un 

bureau d’étude et présentés au public lors d’un second temps au printemps 2023.  

 

L’assistance comportait une vingtaine de personnes, des citoyens sans mandat particulier, 

ainsi que le président d’une ASA, des élus au conseil municipal de la Roche-des-Arnauds, des 

représentants des institutions (Etat, département et communautés de communes) et du 

SMIGIBA.  
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1. Le fonctionnement 

de la rivière 

Carolyne Vassas, directrice du 

SMIGIBA, a présenté à l’aide 

d’une maquette les 

caractéristiques d’une rivière 

en tresses et les évolutions en 

cours sur le Buëch. Les 

participants et représentants 

des institutions ont profité de 

l’occasion pour éclaircir 

différents sujets.   

 

L’évolution du couvert végétal des montagnes influe sur la morphologie de la rivière  

Avec la végétalisation des sommets due au déclin de l’agriculture de montagne, les rivières 

en tresses sont confrontées à une diminution de l’alimentation en sédiments. En effet, les sols 

des montagnes sont davantage tenus et les grosses pluies engendrent une érosion moins 

marquée que sur sols nus ou à végétation rase. Cette évolution, souvent combinée aux 

impacts de pratiques humaines dans le lit des rivières (endiguement ou curage), tend à limiter 

la quantité de sédiments apportés à la rivière. Cela conduit à une perte de la morphologie en 

tresses des rivières au profit d’une circulation de l’eau dans un chenal unique.  

Un participant s’interroge sur le caractère anthropique (créé par l’homme) des rivières en 

tresses. Les montagnes n’ont en effet été défrichées que récemment. Est-ce à dire que c’est 

l’homme qui a créé les rivières en tresses ? Le représentant de l’Etat répond que la 

végétalisation des sommets a été variable au cours de leur histoire en fonction notamment du 

climat. Des périodes végétalisées et non végétalisées se sont succédé. Les données de la 

recherche montrent qu’existaient déjà des lits en tresses très étendus avant que les hommes 

influencent leur environnement. 

Au-delà de l’évolution de la végétalisation des versants, la perte du faciès en tresses des 

rivières trouve aussi son origine dans des pratiques humaines.  

 

 

 

L’extraction passée de matériaux dans le lit des rivières fait peser des risques sur les 

infrastructures 
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L’extraction dans le lit des rivières de matériaux utilisés pour la construction de bâtiments et 

d’infrastructures a fait disparaitre des sédiments de la rivière et interrompu donc leur 

déplacement vers l’aval. Dans ces conditions, le lit de la rivière de galets pour tapisser le lit de 

la rivière et, crue après crue, les galets en place sont emportés mais non remplacés. Conjugué 

à la végétalisation des versants, ce phénomène conduit à un enfoncement de la rivière, 

mettant à nu les fondations des digues et piles de ponts. L’enfoncement s’accompagne d’une 

chenalisation de la rivière (disparition des tresses au profit d’un écoulement unique). Un 

phénomène d’érosion remontant le courant (érosion régressive) va également déchausser les 

ouvrages en amont du lieu de l’extraction.  

Le représentant de l’Etat mentionne que le déchaussement des ouvrages à cause des 

extractions de matériaux, aujourd’hui interdite, peut prendre des proportions importantes, 

comme sur le Drac ou une digue protégeant un plan d’eau et plusieurs ponts était directement 

menacée par l’abaissement de la rivière. Il a récemment été nécessaire de déverser dans le 

lit de la rivière des volumes considérables de matériaux pour le faire remonter à un niveau où 

les ouvrages n’étaient plus menacés.  

M. le Maire de la Roche indique que le carrier qui extrayait dans le lit de la rivière à la Roche 

reconstruisait régulièrement un seuil pour limiter l’impact de son activité vers l’amont.   

 

Dans un contexte de déficit sédimentaire, les digues sont fragilisées 

Dans les sections endiguées, le courant a tendance à accélérer car il ne peut pas dissiper son 

énergie à éroder les berges. La force du courant peut alors éroder le fond de la rivière.  

Recevant peu de sédiments de l’amont pour compenser cette perte, le lit de la rivière s’enfonce 

alors et met à nu les bases des digues qui se dégradent et peuvent être détruites lors d’une 

crue.  

Les problématiques à la Roche sont variées :  

• Enfoncement de l’Epervier entre ses digues dans la traversée du village, 

• Dégradation des digues sur le Buëch en aval du pont de la départementale du fait de 

l’enfoncement de la rivière, 

• Seuils en dessous du pont SNCF en mauvais état, 

• Dégradation des épis sur le Buëch à l’entrée dans la plaine du fait de l’enfoncement de 

la rivière. Risque de voir emporter l’ancienne décharge qu’ils protègent.   

 

 

2. Consolidation du diagnostic   

Deux rivières chères aux habitants 
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Les participants déclarent être attachés aux 

rivières du Petit Buëch et de l’Epervier, ils 

estiment qu’elles contribuent à l’identité de la 

commune. L’aménagement des berges du petit 

Buëch est considéré comme agréable et propice 

à la baignade ou à la promenade. Le pont du 

Petit Buëch permet aux habitants d’observer 

régulièrement le niveau de l’eau de la rivière. La 

zone du stade, en amont du Petit Buëch est un 

endroit très fréquenté par les promeneurs.  

 

Les rives de l’Epervier sont également très 

agréables à pratiquer, les habitants les empruntent quotidiennement pour traverser le village 

et aiment se promener le long du canal de la Bastide, près de l’ancien moulin. 

 

La rivière a tendance à s’assécher chaque année, à l’image du Ruissan qui ne serait pas à 

nouveau en eau malgré les pluies récentes.  

 

Des risques liés notamment à des ouvrages jugés dégradés du fait du développement de la 

végétation et de l’activité d’extraction   

Le risque inondation est globalement bien perçu par les participants de l’atelier. Certains 

constatent que le lit du Petit Buëch s’est incisé notamment près du stade de la commune. La 

digue qui protège le stade est ancienne et en mauvais état.  

 

L’incision du lit de la rivière serait due, selon certains, au développement de la végétation le 

long des berges et sur la digue, ce qui engendrerait la création de renards hydrauliques (trous 

à l’intérieur des digues) qui fragilisent les ouvrages. Par ailleurs, de nombreux branchages 

tombent dans la rivière, ce qui entrainerait un risque d’encombrement.  

 

L’incision du lit de la rivière s’expliquerait également par un curage régulier et l’extraction de 

sédiments selon plusieurs participants. Plusieurs participants estiment que les actions 

d’extraction opérés par la Société des Sablières du Buëch (SAB) ont eu un impact sur le lit de 

la rivière et ont dénaturé le paysage de la plaine. Une discussion avec la SAB sur le sujet est 

souhaitée.  

 

Points proposés par les participants à l’atelier Il est proposé :  

• Une rénovation de la digue qui protège le stade, 

• Un aménagement du seuil de la rivière réalisé en amont et en aval du pont, en 

rabaissant par exemple le fond du lit de la rivière, 

• L’installation d’une passerelle qui jouxterait le pont actuel car celui-ci est jugé trop étroit. 
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En raison de sa proximité avec le village, les participants estiment que le torrent de l’Epervier 

devrait être particulièrement surveillé par les autorités compétentes. Par ailleurs, certains 

déclarent que son niveau monte souvent « au ras du pont » près du restaurant « Chez 

Nadège ». Le pont aurait déjà été inondé en 2008. Un peu plus au nord, l’église Saint Pierre 

est également considérée comme une zone inondable. Selon une participante, le risque de 

débordement contraint les projets d’aménagement potentiels (jardin pour enfants, voie verte).   

 

Le besoin de connaître le diagnostic du SMIGIBA  

De façon générale, les participants s’inquiètent de la capacité des ouvrages actuels à résister 

aux crues et souhaitent connaitre le diagnostic du SMIGIBA. Un participant demande par 

exemple si la crue centennale pourrait passer les différents ponts du village.  

 

3.  Les objectifs prioritaires du projet 

 

Protéger les biens et les personnes, une priorité 

Si les participants se disent dans l’ensemble modérément inquiets quant au risque inondation, 

ils estiment néanmoins que la protection des biens et des personnes est une priorité.  

 

Une participante souligne ainsi le risque de crues exceptionnelles devenu plus élevé avec le 

changement climatique. Elle souhaite que toutes les mesures soient prises pour anticiper les 

crues exceptionnelles.   

 

Des actions de communication sur le fonctionnement, les enjeux de la rivière et les risques 

associés pourraient selon certains concourir à une meilleure prévention du risque. 

 

Mettre en valeur et restaurer les milieux naturels, une opportunité  
 

Le projet est vu par plusieurs participants comme l’opportunité de mettre en valeur le cours 

d’eau et ses milieux naturels. Un participant estime par exemple que le secteur de la sortie de 

la digue, secteur très dégradé aujourd’hui selon lui, pourrait être restauré. Il faudrait diversifier 

les milieux, revégétaliser, etc. Ce serait bénéfique aussi pour les amateurs de pique-nique qui 

n’ont pas d’ombre aujourd’hui. Davantage d’informations sur les milieux naturels serait 

également bienvenues.  

Un participant demande si un élargissement du lit de la rivière au niveau du secteur endigué 

a été étudié et si cela ne permettrait pas de limiter le risque de crues tout en étant bénéfique 

aux milieux naturels.  

Une participante demande enfin si l’accès des animaux à la rivière sera une préoccupation 

lors des études qui définiront les interventions sur les secteurs prioritaires. Les représentants 

de l’Etat et du département présentent les différents règlements et procédures qui encadrent 

l’impact environnemental des infrastructures et notamment la doctrine 
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éviter/réduire/compenser. Ils précisent que la protection contre les inondations et la gestion 

des milieux aquatiques sont deux objectifs de la loi GEMAPI.   

 

L’entretien des cours d’eau en débat 

Le président de l’ASA du Rif estime que l’entretien des cours d’eau doit être une priorité. 

L’entretien permet selon lui d’empêcher les inondations et de mettre en valeur les milieux 

naturels. Aujourd’hui, les ASA assurent une grande partie de l’entretien des cours d’eau sans 

que ce soit reconnu, ni partagé comme il se doit avec la collectivité. Un représentant de l’Etat 

rappelle qu’un milieu naturel en bon état n’a pas besoin d’entretien pour se maintenir en tant 

que tel. En revanche, les déchets d’origine humaines qui polluent les espaces naturels 

nécessitent des actions d’entretien. La protection des biens et des personnes nécessite 

également des actions d’entretien des cours d’eau.  

Pour finir, un représentant de l’Etat appelle à ne pas opposer la protection contre les risques 

et la préservation des milieux. Il estime que la mise en valeur du cadre de vie est un objectif 

qui englobe ces différentes composantes et rappelle leur nécessité respective.
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